


Au Burkina Faso, un pays 
confronté à la misère et au 
poids des traditions, les 
coutumes ancestrales font 
souvent force de loi. 
Dans les campagnes, certai-
nes morts inexpliquées sont 
attribuées à des «mangeu-
ses d’âmes»: des femmes 
auxquelles les villageois 
attribuent des pouvoirs 
occultes et maléfi ques et 
qui les accusent de ces 
disparitions. Elles sont alors 
marginalisées et deviennent 
les boucs émissaires de 
toute une société.

PROPOS 
DU RÉALISATEUR

Depuis son premier court-métrage, «L ’œuf silhouette»(1984), S.Pierre 
Yaméogo a réalisé de nombreux documentaires et six long-métrages qui 
l’imposent aujourd’hui comme l ’une des fi gures phare du cinéma africain. 
Yaméogo est un cinéaste actif qui s’implique à défendre des valeurs es-
sentielles en essayant de secouer un continent dont l’évolution sociale est 
parfois ralentie par certaines de ses coutumes

L’homme 
derrière la caméra 
”À l’origine, je voulais absolument 
être journaliste pour pouvoir faire 
bouger les choses. J’ai fait une école 
de photographie et plusieurs stages, 
mais j’ai très vite compris que je ne 
pourrais pas exercer ce métier comme 
je l’imaginais au départ, que je ne 
serais jamais réellement libre et que 
je ne pourrais pas m’arrêter sur les 
problèmes qui rongent mon pays. Il 
fallait que je me tourne vers une autre 
forme de communication et seul le 
cinéma pouvait m’offrir la liberté de 
m’exprimer dont je rêvais. J’ai suivi les 
cours du Conservatoire de Paris puis 
ceux de l’Université de Paris VIII et j’ai 
tourné mon premier court-métrage en 
1984. Le succès qu’il a rencontré m’a 
permis rapidement de poursuivre dans 
cette voie.”

Monter un fi lm en Afrique
”Monter un fi lm dans le cadre des 
Etats Africains submergés par des 
problèmes graves telles famines et 
épidémies, demande de la persévé-
rance et serait impossible sans l’aide 
étrangère. Le Burkina Faso n’a pas de 
structure étatique comme le CNC et 
l’industrie de production cinématogra-
phique est pratiquement inexistante ; 
les créateurs doivent forcément recou-
rir aux aides de la France, de l’Agence 
pour la Francophonie et d’autres 
co-producteurs étrangers. Personnel-
lement, je pars du principe que je ne 
peux continuer à exercer ce métier 
qu’en produisant mes fi lms. Chaque 
centime qu’un fi lm me rapporte, je 
le réinvestis dans l ’écriture et les 
préparatifs du suivant. Je ne peux me 
permettre d’attendre les fi nancements 
et soutiens parallèles. Il faut forcer les 
choses, avancer quoiqu’il en coûte ; j 
’ai toujours fonctionné de cette façon, 
sinon, rien ne se ferait.”

Le documentaire 
”J’adore les documentaires : ils 
permettent d’aller plus loin dans la 
réalité qu’on ne peut pas toujours 
montrer avec une fi ction. L’idée de « 
Delwende, Lève-toi et marche « vient 
d’un documentaire que j’avais tourné 
pour le magazine « Envoyé Spécial « de 
France 2. Le reportage traitait le sujet 
des « mangeuses d ’âmes «, de ces 
foyers où les femmes peuvent se réfu-
gier lorsqu’elles sont chassées de leur 
communauté parce qu’on les accuse 
d’être la cause du décès des enfants 
de leur village. Je me suis senti frustré 
de ne pouvoir montrer exactement ce 
que je voulais ; j’avais un cahier des 
charges très précis et je n’ai pas pu 
aller aussi loin que je le désirais. Le 
reportage est passé à la télévision au 
Burkina Faso, mais les femmes concer-
nées n’ont pas pu le voir. Déçu, j’ai dé-
cidé de me lancer dans la préparation 
d’une fi ction sur ce sujet. Je me suis 
inspiré de l’histoire réelle d’une femme 
qui m’avait expliqué que son mari avait 
violé sa propre fi lle. Il s’était arrangé 
pour faire chasser sa femme du village 
afi n d’éviter qu’elle ne le dénonce.”

Le poids des coutumes 
”C’est effrayant, beaucoup de 
personnes dans la capitale croient 
encore aujourd’hui à cette légende des 
« mangeuses d’âmes «. Ce fi lm a pour 
but de faire évoluer les mentalités, de 
contrer ces croyances et réveiller cette 
partie de l’Afrique. Je veux montrer que 
certaines personnes trichent et utilisent 
ces traditions à leur avantage. Ce sont 
les hommes qui les ont établies, ils 
doivent maintenant les abolir ! Il faut 
que les mentalités évoluent. Cette 
tradition liée à la sorcellerie est une 
coutume ignoble ; certaines femmes 
meurent sur le bord des routes. On 
leur fait boire une « potion de vérité «, 
un produit très toxique que certaines 
femmes ne supportent pas et qui peut 
les empoisonner. Je ne voulais tout de 
même pas faire un fi lm trop noir, trop 
sombre.”

La luminosité 
”Je voulais une dimension esthétique. 
Certains plans montrent la tristesse de 
réalités cruelles, mais je tenais à rester 
dans le cadre d’une fi ction, émouvoir 
les spectateurs sans les agresser, sans 
les manipuler en forçant sur la misère. 
Je ne veux pas être manichéen : je 
voulais que les femmes soient belles, 
bien habillées, qu’elles restent dignes 
dans leur douleur. Je voulais des cou-
leurs et une vraie modernité au travers 
des costumes traditionnels. Ce n’est 
pas l’Afrique d’il y a 20 ans, c’est un 
fi llm contemporain traitant de problè-
mes qui sont toujours d’actualité.”

Deux actrices libres 
et impliquées 
”Claire et Blandine se sont vraiment 
impliquées professionnellement et 
personnellement. Elles ont longuement 
discuté avec les villageoises pour les 
convaincre de participer au fi lm. C’était 
la première fois que Claire Ilboudo se 
retrouvait devant une caméra ; elle 
est danseuse, tout comme Blan-
dine Yameogo qui est d’ailleurs son 
professeur. Blandine avait déjà tourné 
dans plusieurs fi lm. Symboliquement, 
elles représentent l’espoir de toute une 
génération, de toutes les femmes qui 
doivent refuser de se soumettre à la 
fatalité.”

L’engagement des femmes 
”Les femmes victimes de ces abus 
sont les seules à pouvoir casser cette 
tradition. Elles doivent se battre pour 
leur liberté et ont aujourd’hui les 
moyens théoriques de le faire. Elles 
peuvent désormais porter plainte 
contre cette coutume absurde mais, 
seules, elles ont peur face une admi-
nistration lourde. Il faut les épauler et 
mon but en tournant Delwende était de 
contribuer à les soutenir, à les encoura-
ger à se révolter et se défendre.” 

Le viol d’un enfant  
”Un enfant sexuellement agressé par 
un parent choisit souvent de se taire. 
Je tenais à aborder ce sujet ; des viols 
d’enfants par leurs parents proches ont 
lieu en Afrique, en Europe, c’est uni-
versel. Diarrha est un être méprisable, 
c’est lui qui devrait être banni de la 
société. Il faut lutter pour protéger les 
enfants, être à leur écoute.”

L’homme à la radio 
”L’homme à la radio, Elie, est un 
personnage que j’ai croisé. Il passe son 
temps l’oreille collée à la radio, il ne 
comprend pas ce que les présentateurs 
racontent mais adore la musique. On 
le prend pour un fou parce qu’il ne sait 
pas s’exprimer mais il a une certaine 
conscience des choses et des événe-
ments qu’il observe. Sa présence m’a 
permis d’imposer la réalité, de laisser 
fi ltrer des informations qui remettent 
en causes ces fameuses coutumes 
ancestrales. C’est un personnage 
qui représente assez bien l’Afrique 
actuelle, alliant la modernité et une 
certaine incompréhension de cette mo-
dernité ; Elie est témoin de tout ce qui 
se trame au cœur du village, au cœur 
du système, mais il n’intervient pas. En 
Afrique, de nombreux intellectuels se 
sont insurgés contre un système qu’ils 
n’ont pas réellement le pouvoir de 
contrer. Tu deviens un marginal, c’est 
insupportable, donc tu quittes le pays. 
Moi je vis à la fois en France et au 
Burkina Faso.”

Le tournage 
”Les villageois ne sont pas des acteurs 
professionnels, ce sont les habitants 
du village que nous avons choisi pour 
tourner le fi lm. Ce n’était pas toujours 
simple à orchestrer. J’adore les plans 
séquences, mais il y avait toujours 
quelqu’un qui butait au dernier moment ; 
nos villageois s’amusaient beaucoup, 
mais derrière la caméra, je devais 
garder mon calme. Au départ, ils ne 
comprennent pas ce qu’on attend 
d’eux et quand ils saisissent ce que 
nous sommes en train de faire, ils veu-
lent tous avoir un rôle, recommencer la 
séquence, refaire le fi lm.”

L’espoir 
”Les réactions plutôt positives des 
Africains sont encourageantes. Je sais 
que mon travail est apprécié. Les fi lms 
ne sont pas beaucoup diffusés dans 
les salles, on peut davantage les voir 
à la télévision, sur les chaînes locales 
ou internationales comme TV5 ; mal-
heureusement ce sont les privilégiés 
qui y ont accès et non ceux qui sont 
véritablement concernés par mes 
sujets. C’est pourquoi nous partons 
parfois en brousse et nous organisons 
des projections de village en village, les 
Cinébus.”

”
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